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CO!\TSTmJTIOIVWiEL DE LYON ET DU MIDI. 

AVIS. 

A partir de ce jour, tous les articles non signis sont 

insérés par ordre de la commission des actionnaires du 

Précurseur. 

LYON . 3 JUILLET i83i. 

RÉSUMÉ DES DÉBATS ÉLECTORAUX. 

Nous voudrions en vain taire un fait qu'ont mis au 

grand jour 1rs débats dont notre feuille vient d'être le 

théâtre. Un dissentiment que chaque heure rend plus 

profond a entamé l'opinion constitutionnelle dans no-

tre ville , comme dans toutes celles où la bourgeoisie 

nombreuse peut être animée d'intérêts opposés. Nous 

nous sommes comme retirés pendant quelques jours , 

dans le but utile de céder le champ tout entier à la lutte 

des opinions dissidénies. Celte lutte qui aurait dû et pu 

êlre de principes, n'a été que de personnes. C'est une 

chose fâcheuse sous plus d'un rapport, que la guerre des 

personnes ; mais pnisqu'en pratique on ne fait triom-

pher le* principes qu'avec l'aide des personnes, il faut 

bien eu venir à personnifier les opinions. Les déb its ont 

été étendus, animés et réciproques; nous croyons que 

l'on a euleudu toute la pensée des deux fractions du la 

gauche. Il est lems de ne plus nous borner a cette série 

de communications officieuses, que nous avions admises 

dans noire bienveillance pour d'anciens amis dont nous 

honorons encore le caractère en blâmant leurs idées; il 

est tems que nous reprenions dans notre feuille la place 

et le rôle qui nous appartiennent. Résumons les débals 

rapportés dans nos derniers numéros. 

Deux candidats , tous deux naguère députés , tous 

deux Lyonnais, connus et estimés de nous tous pour 

leurs lumières et leur conscience, reçoivent presque 

également les éloges des deux partis : ce sont M >1. COU-

DERC et DUGAS-.MOWTBFX. Leurs noms sortent sans tache 

de l'espèce de ballottage qu'ils viennent d'essuyer : c'est 

sur eux évidemment que s'arrêtent les regards du plus 

grand nombre des électeurs des premier et secoud ar-

rondisseniens. Al. Dugas-Moulbel ne se croit pas permis 

d'ai ccpter la candidature du Midi , et il en donne pour 

motif qu'on n'oppose pas, dit-il, deux candidats delà 

même opinion. Nous repoussons ce motif, mais nous 

admettons le fait incontestable que ces deux honorables 

candidats, comme les autres qui ont été désignés dans 

notre feuille, appartiennent à l'opinion que l'on a iwni-

mée constitutionnelle. Nous ajoutons que Al. COODBDC , 

qui a déjà été deux fois l'élu du premier arrondissement 

(collège du Midi), lui appartient de droit. Il s'adresse à 

ses commeltans sans crainte ni défiance, il leur deman-

de : Ai-je bien rempli mou mandat ? Il leur dit : Voici 

| comment je veux remplir celui que vous pouvez encore 

nie confier? Et les électeurs lui répondent par un choix 

nou douteux. 

M. DUGAS-AIONÏBEI est porté au collège du Nord. Il y 

trouve un autre concurrent qui, bien différent du pre-

mier , au lieu de rapprocher les deux partis , fait res-

sortir et semble accroître leur éloignement. Au nom de. 

61. Jars, toutes les questions dont les conséquences nous 

divisent, se réveillent et s'agitent : allégement de la 

presse périodique, émancipation des communes et des 

déparlemens, réforme de la magistrature et de la pairie, 

tout l'accuse. Qu'est-il besoin de citer son discours ? 

Ou se rappelle encore la fâcheuse impression que l'on en 

a éprouvée. Qui a pu oublier l'é!range courage av;ç le-

quel il louait, eu face d'elle-uMine, la majorité de la 

chambre , dont il faisait partis, et dont il recevait 

sans rougir les applaudissemeus , pour prix des éloges 

qu'il avait mérités comme elle. Al. Jars est bien loin de 

la franchise, de l'assurance modeste de- celui qu'il a ja-

dis supplanté au Nord. Al. Jars ne parle pas aux élec-

teurs; il no répond pas à leurs questions en public : 

mais pressé , tourmenté ptr l'ascendant dj l'opinion 

unanime qui réprouve l'hérédité de la pairie , il dit tout 

bas à une demi-douzaine de ses amis , quand le co-

mité est désert, qu'il votera contre. Du moins un de 

ceux-ci l'assure. 

Les hommes , trop nombreux aujourd'hui, dont l'o-

pinion est dominée par la peur , choisiraient, bien M. 

Jars : son nom est le signal du repos rétrogade ; mais, 

certes, ou ne peut le prendre pour le signal de la paix , 

ou il faut ne rien voir do tout ce qui se passe parmi 

nous. Hommes qui vous dites m >d :rés , tous vos vœux 

sont pour la paix, et sans doule avant tout la paix in-

testine ; voyez les querelles s'animer, l-îs disseutimens 

s'aigrir , presque les haines revivra , à la vue du cau-

didat que vous soutenez ; voyez les exigences croître en 

proportion de ce qu'on leur refuse. Dites , au con-

traire, si ces hommes qu'on appelle du moucement sont 

bien amis de lu discorde; ils ne veulent pas croire à uu 

déchirement irréparable ; ils font uu pas vers vous ; ils 

choisissent celui que vous approuvez , celui que vous 

choisiriez vous-mêmes ailleurs , AI. DUCAS-JIONIBEL. Ils 

veulent donc aussi la paix. 

L'élection à faire par l'Ouest n'a donné lieu à aucun 

débat. 

Quant auxélecteurs des cantons ruraux , puisque leurs 

vœux se portent vers AI. CAULZE D'JVOÏ, applaudissons 

au réveil des souvenirs du brave général Lapoype, et au 

souvenir plus récent d'une administration habile et re-

grettée. Que le département s'honore par la reconnais-

sance; le député s'houorera parla fidélité à son mandat, 

qui est le perfectionnement sagement progressif de nos 

lois , et la garde intègre de la Charte , car elle con-

tient tout ce que nous demandons. 

{Les membres de la commission du Précurseur.) 

A M. le Rédacteur du Précurseur. 

Lyon , le 2 juillet i83i. 

Monsieur , 

Je n'ai pas le dessein de revenir sur la simple obser-

vation de ma dernière lettre relativement à l'influence 

que AI. le maire de la Cuillolière a cherché à exercer 

sur les électeurs ses administrés. C'est uu fait constant ; 

nous aurons le teins plus tard d'en discuter la coustitu-

tionnalité. Je ferai seulement remarquer (pie M. Reyre 

était bien plus heureux quand il exerçait son influence 

de simple citoyen eu faveur de AI. Couderc contre l'in-

fluence contraire de Al. le maire Vilton. Alors ses paro-

les étaient écoutées; alors cinq ou six électeurs, hon-

yZfnn/ . .. ... .... 
teux de leur rôle , suivaient la bannière de M. le maire. 

Aujourd'hui Al. Reyre fait ce que faisait M. le maire 

Vitton , et VI. Reyre ne peut pas plus persuader à ses ad-

ministrés d'abandonner M. Couderc , que Al. Vittoii no 

pouvait les convaincre de voter contre Al. Couderc pour 

les candidats de AI de Polignac. En effet, qu'importe 

l'avocat ? c'est la cause qui fait le succès. 

AI. Reyre dit que c'est notre candidat qui a changé, 

et non pas ses anciens amis devenus aujourd'hui ses 

adversaires. Mais il y à encore quelque chose de plus 

qui a changé, Al. Reyre veut bien le reconnaître, et ce 

quelque chose', c'est la dynastie , la Charte , la situation 

générale de la France. Or , voici précisément la source 

îles difficultés. Il y a des hommes qui voudraient que 

dynastie, gouvernement, ministère, chambres^ tout 

fui comme si rien n'avait changé. Il'y ed à d'autres, et 

AI. Coudera est de ce nombre, qui pensent que pour uu 

gouvernement nouveau , il doit y avoir aussi un système 

nouveau , et que ce qui a été bon po ir la restauration 

et la Charte de x814 ne saurait convenir pour la révo-

lution et la Charte de i83ô. 

Al. Couderc, dites-vous, n'a cessé de voter depuis la 

révolution avec l'extrême, toitl-à-f lit l'extrême gauche. 

Il est imbu de la fausse idée qu'Un déput : doit toujours 

dire non , etc. 

Pour moi, je ne m'informerai pas avec quelle partie 

de la chambre Al. Couderc a voté, mais s'il a suivi une 

ligue nationale et constitutionnelle , et quanta la ligne 

politique de AI. Couderc, comme à celle de ses amis, 

je crois que si l'on peut la reconnaître à leurs actes et 

à leurs discours publics, il n'est pas permis de la recher-

cher, de supposer des votes que le secret de la loi a cou-

verts , et qui ont été dictés par le secret de la cons-

cience. AI. Couderc, j'en suis convaincu, pas plus que. 

sous la restauration , n'a voté contre le ministère, pour 

le seul plaisir de dire non ; mais s'il n'a pu s'associer 

aux mesures ministérielles, c'est apparemment daus des 

cas où elles lui piraissaient contraires à l'avantage du 

pays, ou bien dans des cas où elles lui auraient semblé 

donner au ministère les moyens de persévérer dans un 

faux système. 

Laissons donc là les votes que Al. Couderc a pu dôn-

uér comme dépdté peridant ladernière session. Al. Reyre 

ne les connaît pas et ne peut pas les connaître ; irt:iis ce 

dont l'estime personnelle qu'il professe pour Al. Couderc 

ne saurait lui permettre de dodter, c'est que cet hono-

rable candidat a voté suivant ses principes avoués. Or, 

ces principes, AI. Couderc las a mmifestés. Sa déclara-

tion a été publiée dans votre journal et dans tous ceux 

de Lyon. Il n'a pas pensé qu'il dût laisser à ses amis le 

soin d'exposer ses opinions . moyen fort commode de 

n'être paseugagé daus ce qu'on ne veut pastenir. Mais il 

n'a pas dédaigné de les produire lui ment; avec une fran-

chise digne de sou caractère. Qui osera accuser M. Cou-

derc de mentira sa propre conscience et aux électeurs ? 

Que ceux qui désirent savoir quelle sera la règle de 

conduite de Al. Couderc dans là législature dont il ser
a 

membre, veuillent doue bien recourir au programme 

qu'il a publié. Ou verra si ce n'est pas là l'alliance véri-

. . FEUILLETON DU PRÉCURSEUR. 

Ouverture de la nouvelle talle. — Début de Siran. — L'or-
chestre. — M. Pépin. 

' i Ge temple à Mclpomèoe, à Thalie élêvé. 

Quoique un peu lentement, est enfin achevé. 

Ces deux divinités échangent avec gloire 

De leur maison de bois I asile provisoire. 

I'A \
esl

.
lfi

 début du prologue 'de M. Servan de Sugny atné, de 

1 Académie de Lyon , que lions a lu hier Delacroix. L'auteur a su 

prendre avec succès et tour à-tour le tou léger ou sérieux : ou a 

souri à cette promesse des acteurs : , 

Nous nous porterons bien , et nos jeunes actrices, 

Dans l'intérêt de l'ait, n'auront point de caprices. 

Plus loin le poète finit en conviant aux jeux de la scène les di-

verses classes du la société lyonnaise : 

Eutie vos grands travaux laissant quelque intervalle , 

Riclies négocians, remplissez celle salle ; 

Venez dans celte enceinte, austères magistrats, 

Entendre quelquefois de moins graves débals ; 

Vous, docteurs, visitant celte aimable demeure. 

Oubliez Hippocratc, au moins pendant une heure; 

Vous des infortunés éloquens défenseurs, 

Nos accent ont toujours des échos dans vos cœurs, 

Quand d'un grand écrivain la justice sublime 

Relève l'innoceuce eu foudroyant le crime ! 

Et vous, vaillaus héros, dont les exploits guerriers 

Sous les glaçons du Nord ont trouvé des lauriers , 

Qui. sur un sol brûlant portant vos pas rapides". 

Avez d'un bruit de gloire ému les Pyramides, 

Venez avec plaisir, dans ces jours de repos , 

Reconnaître, admirer vos antiques rivaux , 

Ces Nemours , ces Bàyard, dont la gloire immortelle 

Au monde, depuis\ous, ne parait plus si belle. 

Comme eux delà patrie illustres citoyens, 

Vous en serez toujours d'intrépides soutiens ; ' 

Et, s'il fallait uu jour que votre uoble épée 

Daus uu sang ennemi fût encore trempée, - ' 

Aux combats ainsi qu'eux ou vous.vurrait courir , 

Et pour la liberté liiomplicr ou mourir !.... 

l'idèle à sa promesse . attentive à vous plaire , 

Noire scène, Messieurs, restera populaire; 

Heureux si pr nos soius nous' avons mérité 

Au Loul de notre année un bill d'indemnité ; 

Si, nous aplanissant celte route nouvelle , 

Parfois de doux bravos vous payez notre zèle, 

Et si, coutens de nous, vous dites seulement : • 

Ces princes de théâtre ont leuu leur serment. 

Ces vers, de l'un de nos plus spirituels compatriotes , ont été 

écoutes avec un vif intérêt et couverts d'applaudissemous una-
nimes. 

Le prologue a élé précédé d'une ouverture de la composition de 

notre nouveau ohef d'orchestre. Ce morceau est une preuve que 

M. Pépin compose aussi bien qu'il seul vivement. Ecrit en ré mi-

neur , le déb fil eii est large et sévère ; un solo de violoncelle eu fa 

est bien dessiné et d'un chant heureux. C était comme uu prélude 

adroitement placé pour nous faire connaître dès l'abord la sonorité 

de la salle qui a paru ne rien laisser à désirer sous ce rapport. M. 

Gilbert s'est bien lire de celle première attaque qui a sollicité les 

premiers applaudissemens d'une soirée où tant de chyses devaient 

être applaudies. Plusieurs modulations fort jolies ont frappé le 

public , eiilr'aulrcs une rentrée de basson en ré majeur. Enfin, 

l'ouverture de M. Pépin annonce un homme do talent, digne par 

con énergie, dé régénérer uu orchestre qui était bien déchu do 

son antique réputation. Plusieurs fois on l'a vu, avec satisfaction, 

se retourner vivement à droite ou à gauche, presque toujours rj-

noucera son violon pour communiquera sonbataillon sonore 

une part du feu dont il est animé. Nous l'engageons à ne rien 

rabattre de celte surveillance sévère qu'il doit apportera toutes les 

parties, Une trop grande inddlgence avait tout perdu, et bien do» 

gens ont encore besoin d'être tenus eu haleine par Une certaine 

terreur de ce regard de feu que lance sur les tièdes et les détin-

quansle véritable artiste possédé, comme la Pyttidnisse , dit dé-

mou musical.'Le public est toujours là pour ratifier ces actes de 

censure sans lesquels le froid du chef gagne de proche en proche 

jusqu'au milieu du parterre où s'établissent l'indifférence et les 

conversations particulières. 

Tout éloigne l'appréhension de pareils résultats. Une salle élé-

gante et brillante, une troupe dont quelques sujets principaux 

oui un véritable talent. Nous ne saurions présager que des succès 

à la direction uouvelle , qui a d'ailleurs trop d'habileté pour ne 

pas lirer parti des belles chances que nous lui avons créées. Un 

arrangement tout à-fail convenable a eu lieudesiiislrumens à l'or-

chestre. On a suivi la distribution des théâtres lyriques de Paris , 

qui lie toutes les parties eutr'elles et permet au ciief de porter ses 

regards sur les yeux de tous ses musiciens. 

La salle , ses belles peintures, los décors , l'éclairage , les venti-

lateurs à qui l'on doit dé n'éprouver aucuue chaleur, tout cela mé-

rite un feuilleton à part. Aujourd hui je ne veux parler que de la 

représentation qui nous a ouvert uu avenir de soirées musicales , 

digues de noire ville, de notre bulle salle ut do uos progrès connu» 

connaisseurs. 

Je noterai donc quo glisser en passant sur le nouvel éclsirage 

qui , en so réduisant instantanément do moitié pour toute la salle, 

"y apporte une clarté faible quand la nuit est sur la scène. Sur troi* 

focliîs dfcoraliotis', dont la première qui 0$* une salle golhiqmj 



table fie l'esprit de liberté avec l'esprit d'ordre et de mo-

dération. 
Quant à moi, je l'avouerai, en lisant celle profession 

de foi de M. Couderc si loyale, si propre à ramener des 

adversaires qui le combattaient au nom des idées que 

M. Couderc partage lui-même, je me disais :« Voira le 

» débat terminé ; tout le monde reviendra à notre can-

» didat car il est impossible que les gages de paix , 

» d'amour de l'ordre et d'attache meut au gouvernement 

» n itional qu'il a donné» ne satisfassent.fjas ceux que des 

» préventions auraient pu égarer, et quant à la sincérité 

». de ses déclarations , elle ne peut faire une difficulté , 

» puisque tout le monde, amis et ennemis, n'a qu'une 

>. voix pour rendre hommage à la probité et à la délica-

>, tesse parfaite de l'homme dont les principes politiques 

» ont été mis en doute.» 
Je crois encore, Monsieur, que la majorité qui était 

déjà acquise à M. Couderc sera bien accrue par ses 

loyales explications, et qu'il ne restera en-dehors que les 

chefs du parti qui s'élait prononcé contre lui. Je regrette 

vivement que M. Reyre soit l'un de ces chefs , il est un 

de ces hommes qu'on est heureux de gagner quandmême 

on peut se passer de leur suffrage 

Agréez, etc. LAFOREST, électeur du Midi. 

A M. le Réda, leur du Précurseur. 

Lyon , le 5 juillet i85i. 

Monsieur, 

la réponse à la réponse de MM. Tissot, Pons et Char-

diny est facile à faire. 
M. Jars a voté l'adresse des 221 ; oui, de môme que 

Casimir Périer, Sébastiani, Agier, qui le 29 juillet vou -

laient encore traiter avec Charles %, disant assez par-là 

qu'ils n'avaient ni prévu, ni désiré les conséquences de 

cette fameuse adresse. 
M. Jars n'a pu prendre aucune part aux premiers ac-

tes révolutionnaires, puisqu'il n'est parti de Lyon que 

le 27 ou le 28 juillet. Oui, le moyen était bon pour ne 

se compromettre ni à Paris, ni à Lyon. Il a signé, dit-

on , la proclamation du 31 juillet, il n'y avait plus alors 

que de la popularité à acquérir. 

Dans la question sur la magistrature, M. Jars étant 

occupé à compter les votes par assis et levé n'a pu 

exprimer le sien ; véritable argument doctrinaire qui 

ne dit ni oui ni non : s'abstenir est toujours chose 

prudente ! 
M. Jars a parlé sur la dissolution de la chambre. 

Oui, mais pour se plaindre des attaques dirigées con-

tre la chambre, pour présenter la condition de député 

comme une espèce de martyre patriotique ! Le pauvre 

homme ! 
M. Jars n'a pas voté les articles restrictifs de la li-

berté de là presse; à l'appui, un fragment de discours 

prononcé par lui le 19 novembre. Oui, mais M. Jars 

a dit aussi : « Il semble qu'entre leurs mains la presse 

» est devenue orgueilleuse, absolue, envahissante ! on di-

» rait une féodalité nouvelle, cherchant à s'impalroniser 

» sous des couleurs populaires , et se constituant la sou-

» veraiue des peuples et des gouvernans pour en retirer 

» les tributs et les hommages. » Cette tirade ne vaut-

elle pas l'autre ! 
Ah! ma foi, sur la loi communale, les défenseurs 

officieux de M. Jars passent condamnation ; seulement 

ils observent qu'avec la nomination directe déférée aux 

électeurs nous eussions eu pour maires des carlistes dans 

l'Ouest et le Midi. Qu'ils veuillent bien nous dire ce que 

nous avons à la place. 

Quant aux opinions émises par M. Jars en matière 

électorale, ces Messieurs n'abordent pas la question. 

Us nous renvoient au discours prononcé par M. Jars; 

c'est-là aussi que nous avons puisé nos pièces du con-

viction. 

Le budget, c'est autre chose. D'abord il n'est pas 

voté, disent ces Messieurs; ce qui nous donne l'espé-

ance de le voir s'augmenter encore. Puisque M. Jars a 

i bien commencé l'œuvre, nul doute qu'il ne la finisse , 

uieux encore, et que de douzième en douzième pro-

isoires, lui et ses amis ne nous amènent à un budget 

le la plus agréable rondeur. 

Quant à l'hérédité de la pairie, ces Messieurs en ont 

;ardé l'explication pour la bonne bouche. M. Jars a 

léclaré qu'il n'aimait pas les privilèges et qu'il voterait 

;ontre. MM. les électeurs, vous demanderez peut-être 

;n quai consiste cette déclaration ; elle ressort, nous 

lit-on, des conversations expansives qui ont eu lieu entre 

M. Jars et ses amis. Pour une profession de foi écrite, 

point! Verba volant scripia manent. Th. DE SEYNES. 

P. S. Je vous prie de faire remarquer que le résultat 

des scrutins partiels , annoncé hier par M. Chardiny , 

prouve que la majorité des électeurs est évidemment 

contre M. Jars. En effet, ces scrutins ont été faits par 

les soins des amis de M. Jars et dirigés dans le but de 

le faire prévaloir. Quoi qu/on en dise, ou a appelé de 

préférence les électeurs qu'on a supposés disposés à vo-

ter pour lui. Eh bien ! qu'est-il arrivé? au sein môme 

de ces réunions épurées , i20Voix se prononcent contre 

le patron qu'on leur ^recommande ! 120 voix qui iront 

se réunir aux 750 déjà acquises à M. Dugas-Montbel. 

MM. L. Pons, T. Tissot et Chardiny ont annoncé par 

une lettre à M. Jars le résultat du scrutin dont ils ont fait 

insérer le procès-verbal dans notre numéro d'hier. Us 

ont fait part à l'honorable candidat que les comités 

avaient décidé, à une très-grande majorité , que ses au-

técédens le dispensaient d'une profession de foi qui eût 

été demandée à un homme nouveau, sa conduite politi-

que ne laissant rien à désirer à cet égard. 

M. Jars a répondu à cette lettre comme il suit : 

A MM. les électeurs de l'arrondissement du Nord, membres 

du bureau central. 

Ecully , le 3 juillet i83i. 

Je viens de recevoir la lettre que vous m'avez fait 

l'honneur de m'écrire pour m'annoncer le résultat du 

scrutin qui a eu lieu dans les divers comités de votre 

arrondissement, et la candidature à laquelle je me 

trouve appelé par suite de ce scrutin. 

Je suis extrêmement flatté de ce nouveau témoignage 

de l'estime et de la confiance de mes concitoyens , je 

ne le suis pas moins de ce qu'ils veulent bien me tenir 

compte de ma conduite passée, et y trouver un gage 

suffisant de ma conduite à venir. 

Une profession de foi, demandée à un homme éprouvé, 

si elle n'est pas une censure absolue de ce qu'il a fait, 

lui ôte , du moins, le mérite de ce qu'il pourra faire , 

et pour moi, dans la position où je me trouve , je tien-

drai toujours à rester maître de ma conscience , comme 

les électeurs le sont de leurs suffrages. 

Je vous remercie encore, Messieurs, de la peine que 

vous avez prise de répoudre publiquement à des calom-

nies dirigées contre moi; j'ai lu votre réponse dans le 

Précurseur de ce jour, et puisque le rédacteur de ce 

journal, après avoir admis l'attaque avec beaucoup de 

complaisance, vous fait l'injure d'élever des doutes sur 

la véracité de la défense , Je m'empresse de déclarer 

que je l'accepte et la confirme, autant qu'il peut en 

être besoin , et j'ajoute que personne à Lyon , comme 

à Paris, ne peut dire avec sincérité , m'avoir entendu 

émettre une opinion favorable à l'hérédité de la pairie , 

non plus qu'à toute autre espèce de privilèges. 

Au surplus, Messieurs, il y a ici une tactique dont 

vous n'avez pas été dupes ; on m'accuse pour me faire 

descendre à une justification , et pour dire ensuite que 

j'en avais besoin. Non , je n'en ai pas besoin , ma vie 

publique est dans le Moniteur ; qu'on le lise avec atten-

tion et bonne foi, 011 y trouvera la réponse à tant de 

calomnies !... 

Agréez, etc. JARS. 

Pour copie conforme : L. C. CHARDINY , 

Secrétaire du comité central. 

A Messieurs les électeurs de l'arrondissement de l'Ouest, 

Messieurs, 

Encouragé par quelques amis, j'ose me mettre suf 

les rangs et aspirer à l'honneur de vous représenter - i{ 

est donc juste , il est donc nécessaire que jems montre 

tel que je suis , que je fasse connaître à ceux qui peu., 

vent les ignorer et mes scnlimens et mes principes. 

Je commencerai donc , Messieurs , par vous dire qu
e 

je me crois homme de probité politique et privée, homme 

dont la foi donnée est irrévocable ; que toujours j'ai tâ-

ché de mériter l'estime de mes concitoyens , par u
ne 

conduite que je pense avoir été irréprochable. Je n'en-

tre dans ces détails que parce que j'ai remarqué qu'or- ' 

dinairement la vie intérieure est une garantie pour la vie 

publique. Aussi, content de mon destin et indépendant 

par position et par caractère, n'aurai-je qu'une seule 

ambition , celle de remplir les devoirs d'un loyal dé-

puté. Je dis plus, je mettrais une espèce d'orgueil à 

rester toujours ce que m'auraient fait les suffrages de 

mes compatriotes. Apres l'honneur de représenter la 

seconde capitale de la France, quel autre pourrais-je 
encore désirer? 

Quant à mes opinions politiques , les voici : Je veux 

notre constitution sociale actuelle ; les principes de no-

tre Charte , le roi constitutionnel du g août , dout bVs 

lection fait le titre et la gloire. Je le veux plus pour nous 

que pour lui, comme centre commun et nécessaire à 

une si vaste contrée , comme étouffant les ambitions 

dangereuses qui s'agiteraient à chaque mutation de rè-

gne. Je le veux comme gage de tranquillité et d'ordre ; 

comme contribuant , par la stabilité qu'il procure au 

développement de la propriété et de l'industrie qui ue 

peuvent prospérer que daus la paix intérieure. 

Cependant, en désirant vivement l'ordre et le repos 

et par raison et par sentiment, je ne rejette pas une 

des lois constitutives de la création qui a voulu que tout 

marchât dans ce monde depuis l'origine des choses, et 

que l'intelligence bumaiue s'étendît sans cesse , ce que 

prouve notre état social comparé à ceux qui l'ont pré-

cédé. J'admets donc une sage progression , soit dans la 

civilisation en général , soit dans l'administration et 

principalement dans l'indépendance des communes et 

des départemens qui doivent pouvoir régler leurs affai-

res privées à leur gré, sauf néanmoins uu rigoureux ren-

dement décompte, de la part des administrateurs. Je 

ne repousserais pas une extension de droits, à mesure 

que l'instruction , les conuaissauacs positives et surtout 

la vraie morale pénétreraient dans la masse des ci-

toyens et qu'elle deviendrait capable de juger et d'agir 

à-la-fois avec connaissance de cause. J'approuverais 

donc tous les moyens tendant à l'éclairer , à lui donner 

et l'amour du travail et des notions exactes , puisque 

l'expérience a fait voir que l'attachement aux institutions 

de son pays et la source de son bonheur sont, chez un 

peuple , en raison directe de sa science ; mais imitant 

la nature qui procède par intermédiaires et prend avec 

prudence le tems dont elle a besoin pour modifier , je 

voudrais que ces perfeclionnemeus sociaux s'établissent 

sans secousse, par degrés, en tenant compte des possi-

bilités , parce que le bien fait précipitamment et sans 

avoir tout considéré , est souvent peu durable , et que 

je désire que ce qui sera bien puisse subsister. Trône 

constitutionnel, solidement fondé, et perfectionnemeus 

raisonnables de nos institutions ; il me semble que tout 
notre avenir est là. 

Pour la paix extérieure , mon opinion est formée , je 

désire la conserver, attendu que la guerre que je con-

nais et que j'ai faite recule presque toujours la civilisa-

tion , qu'elle porterait un grand préjudice à notre com-

merce , et que , de plus, elle pourrait nous exposer à 

voir s'élever un chef militaire qui , fier de ses triom-

phes et de l'amour aveugle de son armée, asseierait son 

pouvoir sur les débris de nos lois et de nos généreuses 

institutions. Mais si, pour l'honneur national , la sûreté 

aurait été fort bien sans sa cheminée trop jeune de trois siècles , 

sa glace de quatre pieds, meuble inconnu , qui hurlait de seren-

oonlrer dans le manoir des chevaliers d'Avenel ; enfin les chaises 

de paille de 1801 qu'on n'a sans doute pas encore eu le tems de 

remplacer. 

On a fort applaudi une vue d'Ecosse , et le palais gothique, fort 

beau sans doute, mais peut-être un peu chargé d'ornemens. 

Mais l'amélioration dont tout le monde a joui avec le plus d'u-

nanimité, c'est la position nouvelle du parterre. Elle seule suffit 

pour changer l'aspect de la salle et nous faire renvoyer sans retour 

aux Céleslins certaines habitudes de mauvaise compagnie, que ne 

toléreront plus des gens commodément assis et dont ils n'auraient 

pas même l'idée. Ces sifflets indéceus et fatigans , qui annonçaient 

l'impatience du parterre et qui justifiaient sa position gênante, se 

sont réfugiés, comme protestation , aux troisièmes galeries, où 

ils cesseront d'eux-mêmes faute de prétexte. 

11 convient que tous ceux qui aiment le spectacle , le bon or-

dre et la tenue d'une assemblée de bonne compagnie protestent 

énergiquement contre le vandalisme qui voudrait , dit-on , faire 

enlever les banquettes du parterre, pour qu'il contienne plus de 

spectateurs. Qu'on se rappelle qae C'est surtout ce parterre assis 

qui nous coûte les quatre- millions dont nous a endettés la salle 

nouvelle ; qu'on n'eut jamais touché à celle de Soufflot sans ce 

défaut qui tenait au tems où elle fut bâlie : qu'on 11e demande 

donc pas à nous refouler à reculons jusqu'au milieu du siècle 

dernier. 

Chacun était fort empressé de juger de la voix et du talent de 

Sirau , appelé à 1 important emploi de premier lénor. Cet acteur 

a justifié nos epéranecs , et sa réunion avec Mlle BëMhaiiil nous 

promet une exécution fort convenable de tous les ouvrages du 

nouveau répertoire. Il a de la chaleur , du jeu et une voix éten-

due ; il donne franchement et à pleine voix le tti èV ttfè.m'e lé'Ê 

bémol ; sa voix de léte est claire et sonore , et à peu de chose près 

qui peut tenir à une première représentation , ses intonnations 

sont irréprochables. Il a chanté avec éclat l'air : Ah! quel plaisir 

d'être soldat ; très-bien le trio final du premier acte , qu'il a sou-

tenu et animé : il en a été de même des deux daos , surtout celui 

de la main qui a été ravissant. Il a bien dit aussi la scène As sou-

venirs ; mais il a laissé quelque chose à désirer dans la cavatine : 

Viens , gentille dame. Les chanteurs ne se pénètrent pas assez de 

toute la difficulté de ce morceau. Avec une voix étendue , juste et 

sonore ils pensent pouvoir l'aborder sans péril. Mais le public qui 

a le tems , pendant une mesure largement qnarrée, de sentir tout 

ce qui est ou un peu dur ou d'un goût douteux , fronce le sourcil 

et supplie qu'on soit simple , qu'on soit pur comme le morceau 

lui-même. Pour broder cet air , il faut être un chanteur con-

sommé, ou bien copier servilement les frioritures des maîtres de 

lait. Quand j'emploie ici ce pluriel, peut-être y a-l-il quelque 

présomption de vanité nationale. Ponchard est probablement le 

seul maître qui ait chanté avec perfection la cavatine du second 

acte. Comme il y aurait témérité à le suivre en tout point, privé 

de la sûreté de sa méthode, la simplicité du texte doit être recom-

mandée à tous les George présens et futurs , ou bien s'ils se per-

mettent quelques ornemens , ils doivent être élaborés avec soin , 

étudiés loug-lcius et essayés seulement quand il ne peut rester au-

cune inquiétude sur leur exécution. Siran devra se défier de quel-

ques-uns de ceux qu'il ajoute un peu fréquemment. Je n'entends 

point dire qu'ils soient de mauvais goût , mais ils ne sont pas tous 

également irréprochables. Du reste , le succès de notre premier 

lénor a été incontestable , et des bravos unanimes et énergiques 

ont accompagué une grande partie de ses morceaux. Après l'o-

péra , il a chaulé la Marseillaise avec un feu qui s'est communi-

qué à tout l'auditoire , et a fait du refrain patriotique un chorus 

général. 

Dérubelle nous était bien connu ; on craignait seulement que 

les années n'eussent altéré son bel organe. On a reconnu avec 

plaisir , et plusieurs fois, les sons rrrâfes et purs du divin Anacréon 

qui sera encore son triomphe. Sa voix , qui n'a point changé de 

caractère, est toujours plutôt un bariton qu'une basse-taille. Ses 

sons seront uu peu faibles dans le bas , mais ils sont toujours 

justes , son jeu et sa diction sont corrects et nous avons tant souf-

fert sous ces divers rapports depuis quelques années , que la com-

pensation sera par nous acceptée avec plaisir. 

M"* Alexaudiine , qui jouait, par oceasiou , le rôle de Jenuy 1 

est une bien jeune personne, qui minaude un peu, m lis qui 

offre des espérances : sa prononciation , extrêmement correcte, 

ne nous parait un peu affectée que parce qae nous avons tant d'ac-

teurs grasseyant, blessant, croquant les syllabes muettes, qtW 

nous sommes en quelque sorte surpris d'entendre une articulation 

qui ne laisse rien échapper. La voix de M"" Alexandrine n'est pas 

toujours irréprochablement juste , cependant le rôle était fort pour 

elle et plusieurs fois le public l'a encouragée par ses bravos. Elle 

a dit eu mesure le petit solo répété trois fois, qui n'est pas sans 

difficulté : Qu'il est gentil ! (pi il est gentil ! etc. 

Mlle Berthaud ne pouvait reparaUrc devant une assemblée ans51 

bien disposée , sans recevoir une salve de bravos qui s'est répétée 

jusqu'à trois fois. Elle a complètement , et pendant tout son rôle» 

justifié l'accueil du publie. Ou s'est aperçu qu'elle a mis à profit 

les longues' vacances du théâtre. Sa voix a pris du volume , sott 

organe s'est affermi et sa prononciation est devenue toiit-à-f"
1
' 

correcte , dans le dialogue parlé , comme daus le chant. Siran e' 

Mlle Berlhaud ont été rappelés après le spectacle et sont venus, 

recevoir les applaudissemens delà foule satisfaite. 

Hevelle , dont le souvenir vit daus la mémoire de tous ceux 

qui apprécient un talent nalurelet vrai, a fait aussi une espèce de 

rentrée . comme régisseur chargé des allocutions au public. Son 

saint, tout-à-fait classique, a été accompagné de nombreux ap-

plaudissemens adressés à ses longs ci honorables services. 



:1e nos frontière. , M conservation & notre pacte so- t 

•'al si pour eïup^
caer

 '
a
 barbarie étrangère de passer 1 

Cia
 ' octte guerre devenait nécessaire , alors on me 

sur nous , ce ne b .•,., » . „ 
•tait lu' consacrer toutes mes lacultés. Je suis I' ran- i 

V« aVattt tout. Je veux une paix fructueuse , ferme , j 

1*1'/• e de dignité, ou saurais m'exposcr aux dangers. ; 

^ Maintenant, Messieurs, j'arrive à la pairie, à cette i 

Hiioii vitale, et je la traiterai avec toute franchise, < 

nais en même tems avec cette retenue qui fait le par- i 

ta
o^ d'un homme consciencieux, qui voit que de sa solu- j 

tion dépend peut-être le sort de notre ordre public ac- s 

lue! et qui , par cette raison , ne s'eu fie pas à ses seules 

luiiiR'n's. ... 
Depuis le 28 juillet, j ai toujours pense que la patrie 

■devait être mise en harmonie avec les principes de no-

tre Charte nouvelle, et qu'existant par elle-même au- i 

iourd'lmi, et par un droit découlant d'une source an-

cienne, elle était une anomalie lorsque tout avait changé 

autour d'elle, et la Charte même l'a senti, puisqu'elle 

a dit que la chambre des pairs serait reconstituée dans i 

le courant de cette année. ; 

Depuis la déplorable séance du 19 avril, où tant de 1 

membres influons de cette chambre ont dévoilé leur ré-

pugnance pour des institutions dont ils devaient être ce- 1 

pendant les gardiens ; j ai cru qu'il fallait la recomposer i 

d'autres élémens. ' 1 
Présentement que celle faculté accordée parla Charte 1 

est devenue à mes yeux une nécessité , protilera-t-ou de 

cette circonstance pour établir des nuances politiques et < 

former un grand corps participant à la création des lois, 1 

et placé entre l'immobilité royale et la mobilité démo- 1 

cratique de la chambre éleclive ? Y introduira-t-on, eba- i 

cune à leur tour, des notabilités de tout genre? Enfin, 1 

créera-t-ou une pairie à vie? J'avoue que je penche for-

tement de ce côté , quand je considère notre état social 

actuel , combien le privilège est opposé au droit qui 

nous régit, et quand j'observe la presque unanimité des 

citoyens sur ce point. Je vois, en eifet, revenir à cette 

opinion des hommes qui se sont toujours occupés de 

hautes questions politiques, de grands propriétaires, des 

magistrats savans et intègres, et les gens les plus sensés 

et les plus amateurs du repos public. Je suis même per-

suadé avec eux que vu celte majorité qui se prononce 

pour la pairie à vie, l'hérédité présentât - elle quelques 

avantages,ceux-ci n'équivaudraient pas à l'irritation, aux 

dangers des oppositions et des troubles qu'elle ferait 

naître aujourd'hui. Il est de la plus grande importance 

qu'un corps constitué, qu'un des pouvoirs de l'état soit 

dans nos mœurs et obtienne l'assentiment national ; 

car, de ces deux conditions obligatoires dépendent et la 

force et ses moyens conservateurs. Ce n'est donc point 

par esprit de parti, mais comme chérissant l'ordre et 

voulant que la pairie puisse être utile, QUE JE SUIS CON-

TRE SON HÉRÉDITÉ. 

Comment cette pairie serait-elle ensuite composée ? 

Quel serait le mode des nominations ? Le nombre des 

pairs serait-il limité ou non ? Pour ma part, une fois le 

PRINCIPE A VIE admis, j'inclinerais à laisser à la couronne 

une large et salutaire influence dans la composition de 

cette chambre , car il faut aussi que pour se maintenir , 

la couronne ait une action sentie et respectée. Uu rouage 

inutile est bientôt supprimé; mais je n'ai poiut la pré-

somption de résoudre en cet instant le problème, et j'at-

tendrais une discussion religieusement écoulée, et où de 

grands talens , sans doute, se feraient entendre. Quel 

est l'homme de conscience qui se déciderait légèrement 

sur des formes constitutives si essentielles , et qui, de-

puis près d'un an , préoccupent les meilleurs esprits ? 

Messieurs , vous connaissez nia pensée , oserai - je 

ajouter que mes actions y répondront ? J'ai toujours 

aimé la liberté, et donné, depuis long-iems, des preuves 

assez publiques de cet amour. Dans la lutte soutenue en 

faveur de nos droits attaqués , je crois avoir montré une 

constance dont les journaux ont bien voulu s'occuper 

dans le tems; je la porterais aussi daus l'exercice de mes 

fonctions législatives. Mais à ce profond attachement 

pour la liberté légale, et je n'en connais et n'en puis 

connaître d'autres, je joins éminemment celui pour l'or-

dre, comme étant sa vraie, son unique garantie, puis-

que le désordre nous mènerait, infailliblement par l'a-

nachie, à la lyranuique usurpation d'un seul. Jamais jek 

n'admettrai qu'une force brutale, qu'un rassemblement} 

tumultueux, doivent l'emporter sur les lois existantes.! 

C est aux organes constitués de la nation à ies abolir 

• elles sont mauvaises : c'est aux électeurs à bien choi-

sir ces organes pour ces lois deviennent bonnes. Euflii, 

ce fut pour f;»i
te

 renaître le règne de ces mêmes lois que 

1 on venait de détruire; ce fut pour consolider, pour af-

fermir sur ses bases notre belle société française, que je 

pris fait et cause dans les événemens de juillet, et non 

pour le
S
 ébranler et les remettre sans cesse en question. 

aune donc tout ce qui est régulier, par devoir, par dis-

position de mon esprit que je crois correct, par honnê-

teté de cœur, et le dirai-je, par intérêt. 

Je ne vous ai rien caché , Messieurs, de ce que je suis 

etde cequeje veux être. Actuellement, quelle que soit 

votre décision , je l'attendrai avec respect et tranquil-

lité, avec celte modération de désir qu'impose unecons-

cience timorée qui voit dans la dépulaiion une bien ho-

I «orable , mais bien grande responsabilité. 

Agréez, etc. J. C. FULCUIRON fils. 

Hier, dans la cérémonie de la reconnaissance des of-

ticiers de la garde nationale, M. le général Koguet a re-

misa MM. Prévost et Zindel la décoration d'olficicrs de 

la Légion-dTIonneur qui leur a été remise par le roi. Il 

leur a adressé à cette occasion le discours suivant : 

«Soldats d'une ville qui, la première , se montra ir-

révocablement amie de l'ordre, des lois et de la liberté, 

je m'estime heureux que le roi m'ait délégué pour être 

auprès de vous l'interprète de la reconnaissance natio-

nale; en vous remettant ces croix, je regrette seulement 

de n'avoir pu vous embrasser eu même tems que vos frè-

res de la ligne ; mêmes périls autrefois , mêmes récom-

penses et mêmes périls encore s'il le fallait, tout a été et 

sera commun entré nous sur celte ligne de l'honneur. 

PREFECTURE DC RHONE. 

DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE DE PARIS , 

Du 2 juillet i83i, six heures trente minutes du soir , reçue à 

Lyon le 3, d onze heures quarante minutes. 

Le ministre de l'Intérieur à M. le Préfet du Rhône, 

J'avais prévu par ma lettre du 26 l'abus qu'on pourrait 

faire défausses nouvelles, au moment des élections, 

ainsi que la nécessité où vous seriez d'y opposer des dé-
mentis formels. 

Des émissaires et des correspondances sont partis do 

Paris pour porter dans les départemeus des alarmes sans 

fondement. Tenez-vous sur vos gardes contre leurs ma-

nœuvres; Paris est parfaitement tranquille et continuera 
de l'être. 

Vous seriez informé des nouvelles qui auraient quel-

que importance, pour que vous puissiez en prévenir la 

fausse interprétation ; mais le silence du gouvernement 

doit prouver que le calme continue. Soyez donc bien 

averti à l'avance que ces alarmes ne sont que des ma-

nœuvre» d'agiotage et d'élection. 

Continuez à y opposer une confiance que l'événement 

juslifiera. 

PRÉFECTURE DU RHÔNE. 

A Monsieur le Rédacteur du PRÉCURSEUR 

Lyon , le 3 juillet 1831. 

Monsieur, 

Je vous prie de donner place dans le plus prochain 

numéro de votre journal, à la lettre suivante que j'ai 

adressée aujourd'hui à M. le rédacteur du Journal du 

Commerce de Lyon. 

Agréez , etc. Le conseiller-d'Etat, préfet du Rhône , 

DO.MOLART. 

A M. Gallois , rédacteur du Journal du Commerce, 

à Lyon. 

Monsieur , 

Dans votre feuille d'aujourd'hui, vous annoncez que 

la préfecture du Rhône a mis sur pied une foule d'agens qui 

parcourent les campagnes avec la mission de contrarier , par 

tous les moyens imaginables, l'élection nationale de M. Paulz
£ 

d'Ivoy. 

Vous annoncez aussi que M. Prunelle a reçu, il y a trois 

jours , l'ordonnance qui prononce la dissolution de Cartillerie 

lyonnaise et sa réorganisation sur de nouvelles bases proposées 

par l à-même. 

Précédemment vous avez publié , à plusieurs reprises, 

que le ministère m'a fait la recommandation de proté-

ger le départ de mon prédécesseur contre l'animadver-

sion publique. 

Tous ces faits sont faux. 

C'est le premier et le dernier démenti que vous rece-

vrez de moi. A l'avenir, s'il y a quelques suites à donner 

aux assertions que vous publierez sur l'administration 

qui m'est confiée , elles vous parviendront par d'autres 

voies. 

Je vous requiers, Monsieur, d'insérer ma lettre dans 

Votre plus prochain numéro, en conformité de l'art. 11 

de la loi du 25 mars 1822. 

J'ai l'honneur, etc. . Le conseiller-d'Etat, préfet du 

Rhône, DU MOLART. 

MONT-DE-PIETE. 

On assure que M. le préfet du Rhône, recherchant les 

moyens de réduire le taux excessif des intérêts du Mont-

de-Piété de Lyon, a écrit à ses collègues de la Seine et de 

la Moselle pour leur demander les réglemens du Mont-

de-Piété de Paris et de Metz, où l'intérêt a été réduit à 

8 ou g p. o\o. 

ERRATUM. — Une faute s'est glissée dans l'impres-

sion du premier article du numéro de ce jour. On lit : 

C'est d la chambre nouvelle, sinon d étouffer , du moins 

à aidér le gouvernement ; et il faut lire ; C'est d la chambre 

nouvelle , sinon d étouffer NOS DISCORDES, du moins etc. 

NOUVELLES DU NORD. 

Le général Jankowskia soutenu avec avantage un combat contre 

des forces russes considérables qui s étaient montrées dans la con-

trée de Sierozk. On disait à Varsovie , dans la nuit du i5 au 16 , 

que les cosaques paraissaient à Bialolenka , daus le voisinage de 

la capitale. Voici sur quoi reposait cette nouvelle. Quelques cen-

taines de cosaques avaient passé la Narew et s étaient fait voir sur 

sa rive gauche ; mais à l'approche d'un escadron de cavalerie po-

lonaise , ils se bâtèrent de repasser le fleuve , emmenant avec eux 

un peu de bétail. Ou assure que le général russe Dawidolï a perdu 

une jambe dans une rencontre avec le général ÇUrzàuovysVi et a 

été transporté à Breze. 

— On nous écrit de Varsovie : Notre armée se trouve de nou-

veau en présence de l'ennemi. Le i5 et le 16, de petites escar-

mouches ont eu lieu daus la contrée à quelques milles de la capi-

tale. Nous mancpions cependant de reuseiguemens précis sur ces 

rencontres. Ou parle d'un succès remporté par le général Janko-

vvski. Les marchands de laine venus de la proviuce de Lukowo as-

surent qu'il ne s'y trouve plus de Russes. Le 11, les nôtres ont 

encore battu à Kozk une division ennemie. Aucun combat n'a eu 

lieu le 17 »nr la ligne entière de la Narew ; des gens qui viennent 

de Wengrow assurent que le corps du général Kreulz s'était porté 

le 11 et le 12 à Grana. 

Divers bruits circulent sur la prise de la ville de Bobruysk, au-

près do la lîérésiua , parles insurgés de la Lithuanie; voici U 
plus accrédité. Le gouverneur de la ville avait ordonné d'y con-

duire dans le plus bref délai un millier de charretles chargées 

de vivres destinés au ravitaillement de la citadelle. Les insurgés 

concertèrent leurs mesures; ils s'habillèrent en paysans, cachè-

rent des armes sous leurs vêlemens, et pénétrèrent sans difficulté 

daus la ville avec le convoi. Aussitôt ils se saisirent du gouver-

neur , délivrèrent les prisonniers polonais et s'emparèrent de la 

citadelle sans avoir tiré un coup de fusil. 

— La Gazette d'Etat s'exprime de la manière suivante sur l'ex-

pédition des généraux Gielgud et Cldapowski. Les nouvelles de 

Lithuanie sont très-satisfaisantes ; ou ne craint plus déjà que le 

corps du général Gielgud soit poursuivi par une force supérieure ; 

il s'est réuni au gros des insurgés , l'a renforcé et lui a inspiré cette 

confiance que l'appui de troupes régulières et victorieuses apporte 

avec lui. Jusque-là mal armés et poiut organisés, les insurgés se 

battaient avec opiniâtreté et la plus étonnante vaillance; mais main-

tenant quils ont à leur tête des chefs habiles, il y aura ce qui man-

quait dans leurs opérations , de l'unité. Aucun corps russe consi-

dérable n'a suivi le général Gielgud ; seulement deux régimens de 

cavalerie se sont portés à Suwacki pour attaquer le lieutenant-co-

lonel Zaliwski qui s'était avancé de Seyny vers Pilwiezki avec une 

pièce d'artillerie et trois mille krakuses et chasseurs. Le général 

Dembiskiest sur le Niémen, et marchera sur Wilua de concert 

avec le général Clilapowski. Les chefs de l'insurrection sont Tyszy-

kiewiez , Mattusewiez , Kukkow-ki et Gieccwcz , autrefois capi-

taine. Wlnà est toujours cerné par tes insurgés qui sont dans se s 

alentours au nombre de 2,5oo hommes ; près de la ville est Tra-

czewski avec sou corps. La garnison de VVilni se compose de six 

mille hommes d'infanterie russe et de deux mille cavaliers , la 

plupart kirguises ; elle a trente pièces de canon. Il y a daus l'arse-

nal soixante calions sans affût et une grande quantité d'armes. Les 

généraux Fricken, Saeken et Annenkoff sont à Kanen avec cinq 

mille lioraniesct vingt-quatre pièces d'artillerie. Au-delà du Niémen, 

les Samogiliens sont commandés par Oginski , Zaluski, Potozki et 

une jeune dame , la comtesse Plater , qui a formé uu régiment de 

hulans. 

On lit dans le Courier de Varsovie ; Le général Chlapowski s'est 

rencoulré à Bïelset à Pruzana avec les troupes russes commandées 

par les généraux ICnorring et Fesi, et leur a pris dix-huit canons. 

Il a aussitôt après détaché un corps à Slonim et soutenu un nou-

veau combat à Skidel, où sa jonction avec les insurgés avait eu 

lieu. Deux autres pièces de canon sont tombées entre ses main ; 

de là il s'est rendu à Lida et s'est réuni à deux mille cinq cents in-

surgés. Tyszkiewiez, à la téte des insurgés d Ozmianna et de 

Trozki, s'est porté entre Olina et Wilna , et a fait sa jonction avec 

le général Dembinski ; leurs troupes ont dispersé un corps de Kir-

guises, et combattu un régiment d'infanterie de ligne et une divi-

sion de hussards. 

Berlin , 21 juin.— Nous apprenons que le feld-maréchal comte 

Paské.wilsch est malade à St-Pélersbourg et attaqué de la fièvre 

asiatique. Il ne se confirme point, par conséquent, comme l'an-

nonçait le Journal de Posen , que le feld maréchal était déjà arrivé 

à Wilua. On dit quil a refuse le commandement eu chef de l'ar-

mée. 

—La Gazette d'Etat de lierlin du 24 juin, contient uu article 

sur la mort du feld-maréchal Diébilscli, provenant de M. Koch , 

chirurgien de bataillon, prussien, qui se trouve depuis 1829 à 

l'armée russe avec la 'permission du roi, et qui a fait avec eux la 

campagne contre les Turcs. D'après ce rapport, il n'y a point de 

doute que Diébilsch ne soit mort du clioléra-morbus, c'est-à-dire 

de la maladie épidémique qui a été désignée sous ce nom dans les 

derniers tems. Le docteur Schlegel, médecin particulier de l'em-

pereur et M. Koch , ont fait le 11 juin l'autopsie du cadavre. Quel-

ques jours avant la mojrt du feld-maréchal, trois individus sont 

morts tout aussi subitement de la même maladie, savoir: un do-

mestique du prince Gorczakow et deux vivandières. Le chirurgien 

Koch manifeste la crainte que , si la température âpre et humide 

et les autres circonstances qui l'accompagnent durent encore quel-

que tems, le choléra ne se montre de nouveau et avec plus de 

force dans les basses terres. La veille de sa mort, à neuf heures 

du soir , le feld-maréchal avait traversé l'herbe mouillée , par un 

air humide et froid , et s'était surtout beaucoup échauffé en gravis-

sant une hauteur. Cette lettre est datée de Pultusk, du i4 juin , 

et cinq jours après la mort de Diébitsch aucun antre individu 

n'était mort du choléra. 

Manlieim , 26juin. — Le 25 de ce mais, la duchesse de Berry 

est arrivée ici dans le plus strict incognito, et sous le nom de com-

tesse de Sagana , accompagnée du duc d'Angoulême et du duc de 

Blacas. Ils sont restés deux jours , ont visité les curiosités de la 

ville et ont continué hier soir leur route sur Vienne , par Ileidet-

berg etSultgard. Leur suite se compose de vingt-neuf personnes 

et de six voitures. Il y a beaucoup de gens qui, dans le duc de 

Blacas , prétendent avoir reconnu l'ex-roi Charles X. ( G. de M.) 
D'après d'autres nouvelles ou attend encore Charles X à 

Manheim. 

Des frontières du Tyrol, 18 juin. — On parle ici d'une armée 

autrichienne de 100,000 liommes qui doit se réunir et s'établir 

en partie dans le Voralberg et en partie dans l'intérieur du 

Tyrol. 

Extrait d'une lettre particulière de Pesth, du \l\juin i83i. 

La Hongrie s'est réveillée ! L'Iiéroique valeur des Polonais en-

flamme tous les 'cœurs, dans toutes les réunions publiques on les 

salue des plus vives acclamations s ois que la police qui voulait 

d'abord intervenir, ose s'y opposer autrement qu'eu faisant la gri-

mace. Déjà 27 comilals ont envoyé à l'empereur d'Autriche leurs 

représentations où ils lui rappellent les services imminens que les 

Polonais ont rendus, sous Sobieski, à la ville de Vienne contre 

les Turcs, dans le xvn° siècle, et demandent qu'on les secoure 

aujourd'hui par reconnaissance. On doit dès à présent r'ouvrir 

les commonicalions qu'on a fermées avec la Pologue et lever pour 

elle en Hongrie autant de troopes qu'il s'en présentera volontaire-

ment. Le eomilal de Pesth , dont le palatin grand-duc Joseph est 

le président, a retardé l'envoi de sa pétition jusqu a hier où elle a 

été publiquement disculée. La séance a été très-orageuse ; plusieurs 

orateurs se sont levés et ont peint si vivement les malheurs de la 

Pologne que tous les assisUns eu ont été touchés jusqu'aux larmes. 

' La pétition a été alors volée , rédigée à l'instant, lue publique-

' ment, et adoptée avec un enthousiasme impossible à décrire. On 

y demande entre autres que Dwernicki soit renvoyé dans sa patrie. 

A Tyruau tous les fonctionnaires du comitat ont été , à cheval et 

t
 en grand costume, au devant de Dwernicki, et à son arrivée il a 



été reçu par le clergé : en général, il est accueilli en Hongrie avec 

le plus grand enthousiasme. 

RUSSIE. — Pétersbourg, il juin. 

Les journaux de celte ville contiennent un ukase de 1 empe-

reur qui lue les hases de l'établissement d un tribunal d arbitre, 

qui décideront à la majorité des voix toutes les affaires que I ou 

sou.ne.lail jusqu'à méseul aux tribunaux ci»ils. La compétence de 

ces arbitres ne s'étendra pas aux que»llo..» d Mal, aux alla.res qui 

iuléressenldes mineurs et des interdits, auxaffaires delà couronne, 

ni aux crimes et délits. _ 

PARIS, i" JUILLET i83i. 

(COBBESPOftDANCB PARTICULIÈRE DU Pli EGURSEUR. ) 

Le roi est venu de Saint-Clond aujourd'hui pour pré-

sider le conseil des ministres au Palais-Koyal. Quoique 

Sa Majesté fût de retour à St-Cloid 'hier d'assez bonne 

heure, on ne s'est point occupé, du moins officiellement, 

d'intérêts politiques. Les soins de famille ont d'abord 

absorbé les premiers inslaus de Louis-Philippe. Toute-

fois, il y a eu de Paris à la résidence royale, plus d'une 

allée et venue, à laquelle les curieux rattachent le til do 

plus d'une intrigue de cabinet. 

Aujouid'hui enfin, les partis sont en présence. Avant 

que l'heure fixée pour la réunion du conseil eût sonné , 

M. Sebastiani était sur le grand escalier, son portefeuille 

rouge sous le bras. Il y a loug-tems que nous n'avions 

vu M. Sébastiaui; combien il est change, ce n'est plus 

cette brillante et ronde Figure avec des cheveux Irisés à 

la chérubin, des yeux bleus, brillant*. M. le ministre 

des affaires étrangères, a aujourd'hui l'œil cave, la per-

ruque négligée comme celle du général Fabvier , le teint 

pâle, la joue creuse. 
Le conseil n'est point encore terminé , et il estdouteux 

qu'on sache, avant l'heure du courrier, ce qui s'y sera 

passé. Beaucoup de gens croient qu'il n'amènera aucune 

solution, quant à préseul, qu'on attendra la chambre 

nouvelle ou du moins le dénoù.neiit assez prochain des 

affaires de Belgique. Il est douteux que M. Barthe soit 

élu à Paris. 
D'après la correspondance du grand spéculateur, M. 

Ouvrard, les élections des départemens doivent être le 

plus généralement en faveur de la gauche pure, de celte 

opinion qui, sans séparer la révolution de juillet du roi 

qu'elle a donné à la France, veut d'une manière com-

plète toutes les conséquences de cette révolution. 

Les royalistes ne sont pas généralement d'accord sur 

la part qu'ils doivent prendre aux élections, dans beau-

coup de collèges, ils s'abstiendront dans d'autres; ils 

voteront nonobstant le serment. Ce sera sans doute une 

raison des chances de succès que les vues du parti car-

liste pourront rencontrer dans telle ou telle localité. 

--Depuis deux ou trois jours , il part de l'imprimerie de 

(a France nouvelle, outre un grand nombre d'exemplaires 

de ce journal ministériel , des milliers de circulaires 

adressées à tos lesélecteurs de France.lia dû hier en être 

expédié 5o,ooo.Les adresses sont relevées au ministère de 

l'intérieur suies listes électorales. 

—M. Odier, député de Paris en i83o, et qui se porte 

de non veau au 3e arrondissement , a fait une profession 

de foi contre l'hérédilédela pairie. Mais il se répète néan-

moins à la Bourse que son opinion est en faveur de 

l'hérédité; que s'il s'engage à vot< r contre c'est qu'il voit 

l'opinion générale tout-à-fait déclarée contre ce principe. 

— Nous avons les journaux anglais d'avaiit-hier. Ou 

lit dans le Courier : Bien que la lettre du prince Léu-

pold aux députés belges ne soit point écrite sur un tou 

de confiance , nous pouvons annoncer qu'autérieure-

mentau départ de ladéputation pour Bruxelles, il régnait 

entre les députés, le prince et notre gouvernement, uu tel 

accord , qu'une issue favorable est infaillible. 

— Le Courier annonce presque officiellement que don 

Pedro n'est en Angleterre qu'eu qualité de duc de Bra -

gance, et qu'il ne peut avoir de prétentions à la cou-

ronne de don Miguel que comme tuteur de Doua Maria 

sa fille. 

— Le Courier du 29 publie en entier la lettre du gé-

néral Lafayette , acte auquel il croit que le gouverne-

ment français ne peut manquer d'attacher une haute 

importance. 

— Selon des lettres de la Belgique, la plus grande dif-

ficulté dans l'acceptation des 18 articles, viendra du roi 

de Hollande , qui ne peut, dans l'état de ses finances, 

attendre sur le pied militaire et sans se battre l'issue des 

nouveaux arbitrages proposés par la conférence. 

NOUVELLES ETRANGERES. 

ANGLETERRE. — LONDRES, 28 juin. 

On lit dans le Times la lettre suivante, adressée par le prince 

Léopold à la députaliou belge avant son départ : 

» Messieurs , 

» Je suis vivement touché des vœux dont le congres belge vous 

a faits Ie6 interprètes. Celle marque de confiance en moi est d'au-

tant plus flatteuse que rien ne l'avait provoquée de ma part. 

» Les destinées humaines n'offrent pas une tâche plus noble et 

plus tilile que Celle d'être appelé à maintenir I indépendance et à 

consolider ies libertés d'une nation. Une mission d'une si haute 

importance peut seule me déterminer à abandonner une position 

indépendante et à me séparer d'un pays où m'attachaient les liens 

et les souvenirs les plus sacrés, et qui m'a donné tant de preuves 

de sa bienveillance et de sa sympathie. 

• J'accepte donc, Messieurs, l'offre que tons me faites; bien 

entendu qu'il appartiendra aucongiès dé»représentant de la nation 

d'adopter les mesures qui peuvent seules constituer le nouvel élat 

et assurer ainsi sa reconnaissance par les puissances européennes. 

C'est ainsi que le congrès me donnera le pouvoir de me dévouer 

entièrement à la Belgique, et de consacrer à son bien Être et à sa 

prospérité les relations que j'ai formées dans des contrées dont l'a-

initié lui est essentielle, et d'assurer enfin . autant que cela dépend 

de ma coopération , son existence indépendante et heureuse. » 

ANJSOiNCKS JUDICIAJRES. 

(8076) Par acte reçu M" Chaz.l, qui en a la minute, et sou 

cohégue, iiulai.es à Lyon, le huit juin mil huit cent trente-nu, 

enregistre le quator/.e du uieiue mois, M. Charles Barba.a, com-

mis-négociant , demeurant à Lyon , rue Romarin . u" 11, a acquis 

du sieur Antoine Battu , malic e maçon, demeurant sur la cuui 

niuue de la Croix-Rousse, rue de Cuire , u" 37' maison située 

sur la dite commune de la Croix-Rousse, rue de Cuire, n" 37, 

composée de caves, . ez de-chaussée , quatre étages et greniers au-

dessus, moyeuuaut le prix et sous les clauses et conditions stipulés 

audit acte. 

Qu'expédition dûment collaliounée dudit contrat de vente a été 

déposée au greffe du tribunal civil de Lyon, le dix-sept juin ib3j; 

qu'extrait de cet acte a été de suite ailiché par M. Luc, greffier, eu 

I auditoire dudit tribunal ; que 1 acte de dépôt, eu due forme , a 

été signifié 1" à dame Claudine Rivière, épouse dudit Autoine 

Battu; 2" à M. le procureur du roi près le tribunal civil de Lyon, par 

exploit de 1 huissier Thimonuier lils aîné, eu date du trente juin 

mil huit cent treule-uu, enregistré , avec déclaration que lesdils 

dépôt et «fliche ont elé faits pour purger les hypothèques légales 

cpii peuvent exister indépendamment de l inscription sur les im-

meub.es vendu»', comoi uieaieiil à l'article 2194 du code civil, et 

que, comme tous ceux du chef desquels il punirait eu exister ne 

sont pus counus de l cquéreur, il fera, comme il le fait présente-

ment, en exécution des avis du conseil-d but du 9 mai 1807 et 9 

mai 1812, publier la susdite signification daus les formes prescrites 

par l'art, boô du code de procédure civile , et (pie, passé le délai 

de deux mois, à complet de la présente publication , lesdils im-

meubles passe, ont à 1 acquéreur francs et libres de toutes charges 

et hypothèques qui pourraient les grever indépendamment de 

l'iuscripliuii. 

(,8078) Par acte reçu M" Imbei t, notaire h Thurius , le vingt 

mai mil huit cent viugl-huit , enregistré le deux juin suivant , le 

sieur Jeau-Laureul-rrauçois Delaiomauichère , cultivateur, et 

Jeanne Penet sou épouse, de lui autorisée, demeurant ensemble 

au lieu de la Basse-Cour , commune de failli Martin cu-tiaul, out 

acquis, chacun par moitié, du sieur Vital Rem irdou, ex notaire 

el propriétaire , demeurant au lieu de la Goyeuche , commune 

de Thurius , et du sieur Euslache Escotlier, propriétaire demeu-

rant a St-Laureul d'Aguy , des immeubles consistant en bâtiuieus, 

prés, terre» , vignes , verger, bois , broussailles, pinpiualee , etc. 

situés daus les communes de St-Marlin-eu-llaut el Thurius, au 

prix principal de quinze mille francs stipulés payables à terme». 

Les sieurs Beruardoii et Escollier étaient propriclan < s d.sdiis im-

meubles pour eu être restés adjudicatai.es ensuite de l'expropria-

tion loreée poursuivie au préjudice Ue Jacques el Jean ilarliuière, 

qui les tenaient eux-mêmes , savoir : Jacques Marliuière, de Jean 

Marliuière sou père, de Sl-Marliu-cii-Uaul ; et le lils Jean Marli-

uière , de Jacques Marliuière son père. 

Le sieur Delaiomauichère, tant eu son nom que comme tuteur 

légal de ses eufaIls mineurs héritiers de ladite Jeanne Pèuet, leur 

mère decédée, voulant purger les immeubles acquis par lui el son 

épouse, ledit jour vingt mai mil huit cent vingt-huit, de toutes 

hypothèque- légales connues et inconnues, et provenant du cbet 

soit desd.ls sieurs Bernarduu et Escollier, soit de tous précédeus 

propriétaires , a déposé au greffe du tribunal civil de Lyon , copie 

dudit contrat , suivant l'acte de dépôt y dressé le quatorze juin 

itS5i , enregi- t '■ ; duquel contrat extrait a été de suite aitiche eu 

I auditoire dudit Iriuuùjl ; et par exploit de l'huissier Forloul, (lu 

trente juin mil huit cent lienle-uu , enregistre, il a signifié ledit 

acte de dépôt tant à M. le procureur du loi près ledit tribunal, 

qu'à la demoiselle Debi/.e , épouse dudit sieur Beruardou , l uudcs 

vendeurs; avec déclaration que le sieur Delaromauiehere réitère 

présentement que tous ceux du chef desquels il pourrait être pris , 

sur les immeubles dont il s'agit, des inscriptions pour raison 

d hypothèques légales existaul indépendamment de I inscription , 

n'étant pas connus de lui, il faisait ladile siguilicatiou , aliu que 

tous ay ail.droils puissent requérir el faire au bureau des hypotuè-

ques lesdiles inscriptions , dans le délai de deux mois ; à delaul J
e 

quoi lesdils immeubles seioul défiuiliVeinent acquis aux acqué-

reurs francs et exempts de toules dettes et hypothèques quelcon-

ques lion inscrites. 

Lesdiles formalités ont en lien , et la présente publication est 

faite conforméineiitaux articles 2 194 du code civil et Ii83 du code 

de procédure civile , et à l'avis du conseil-d Etat du 1" juin 1807. 

Signé JULLIEN , avoué 

(8077) _ VENTE PAR EXPROPRIATION FORCEE 

D'une maison et dépendances situées à Condrieu, Rhône. 

Par procès-verba| de Rivolier , huissier à Condrieu, du cinq mars 
mil huit cent trente-un , enregistre à Sainte-Colombe. le neuf du-
dit, par Durit; visé le cinq dudil par MM. Civier, greffier de la jus-
tice de paix du canton de Sainte-Colombe , et Citassagnicux , maire 

de Condrieu , qui en ont reçu chacun copie, transcrit au bureau des 
hypothèques de Lyon , le vingt trois du même mois , vol. 19, n« 33 , 
et au gicll'e du tribunal civil de première instance de Lyon , le vingt-
neuf audit mois de mais, registre 4a, n" 9; 

A la requête de la Société de («caisse des secours, retraite et bien-
faisance des patron» et mariniers du quartier du Gra-ni-Port de Cun-

diieu , séant à Condrieu , instituée par acte public, poursuites el di-
ligences de dame Jury , veuve de Jacques Cnà'pas , rentière , demeu-

rant à Condr ieu , trésorier e de ladite Société ; laquelle Société et sa 
liésoriere ont constitué pour avoué M* Annel-Fleu,y Condamin , 
avoué près ledit tribunal civil de première instance de"Lyon , y de-
meurant , rue des Célestins, n» i ; 

Il » été procède , au préjudice, i° de la dame Jeanne Beau, 
veuve du sieur Jean Velin , sans profession. demeurant à Condrieu , 

tant en son nom personnel , s'il y a lieu , que comme tutriie légale 
dÇ Françoise Velin, sa Bile, héritière dudit Jean Velin, son père; 
a* de Reine Velin , Célibataire , majeure, sans profession , demeu-
rant à Condrieu , aussi héritière dudit Jean Velin , son père; 3» et de 

la dame Fleurie Sagnimorle , veuve du sieur Michel Velin , sans pro-
tession , demeurant à Condrieu ,tant en son nom , s'il y a lieu , que 

connue tutrice de Jeanne Velin , sa fille mineure, héritière de droit 
dudit Michel Velin ,,on père , el , comme telle , aussi héritière de 

Jean Veun, son aïeul; 
A la saisie ié Ue d'inimeubles appartenant auxdits consorts Velin, 

et situes en la ville de Cond.ieti , rue et quartier de la Croix , leni-

joirede ladite commune de Condrieil, canton de Sainte-Colombe-
les-vienne, arrondissement communal du tribunal civil de première 
nstance de Lyon , le deuxième du département du Rhône. 

Désignation snnmaircdes immeubles. 

lis consistent : 1° «„ i,
ne

 maison donnant sur la rue de la Croix , 

sans 11°, d une superficie d'environ 78 métrés , composée de cave voù-

j rez-de-chaussée et premier étage ; elle est construite en pierres ; 

J" Un un commencement de construction attenant à ladite mai-

son, et au levant; cette construction est en pierres, couverte en tut 
les ci «uses , et élevée seulement à la hauteur de quatre méties • 

3° lit en un jardin conligu aux deux articlesi ci-dessus, Contenant 
environ Si mètres, et dans lequel est un gros millier. 

Ces trois articles ne fui meut qu'un seul tellement d'une étendue, 
perlicielle d environ 1 are lia Centiare», Confiné , aux nord-est et

 S
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est, par les maison , c mi et jardin du sieur Laurent Mnrel ; aux m'J 
et suit ouest , par la maison des héiilieis de Claude Fournie. • et • 
soir el nord-ouest, par la rue de la Cioix. Le tout est habité, et 

ploité par la daine Jeanne Beau, veuve de Jean Velin , et la deu *" * 
selle Reine Velin , sa fille. °1-

Les trois lectures et publications du cahier des charges dressé 

pai venir à la vente ont successivement été faites les quatorze vin!» 
huit mai et onze juin mil huit cent trente on. ' 8<" 

L'adjudication préparatoire d. » immeuble» aus-dé»ignéa
 a

 V, 

tranchée le vingt-cinq du même mois de juin , au profil de ïa socii ' 
poursuivante , moyennant la somme de deux cents fiants , monta ' 
de sa mise à piix. 

L'adjudication définitive desdils immeubles a élé fixéeet sera fa't 
le samedi vingt-sept août mil huit cent trente-un , au profit i 

plus offrant et dernier enchérisseur , au par-dessus ladile somme d 

deux cents francs , en l'audience des criées du tribunal civil séant 

à Lyon , place St Jean, depuis dix heures du matiu, jusqu'à la 6 
de la séance. 

CONDIMIS , avoué. 

NOTA. Les enchères ne seront reçues que par le ministère d'avoués 
S'adresser, pour les renseignement, à M« Condamin, avoué pour-

suivant, à Lyon, rue des Célestins, n" a, etrau greffe du liibunal 
civil, où est.déposé le cahier de» chargea. 

(&087I Le mardi cinq juillet mil huit cent trente nu , à neuf 

heures du matin, daus un magasin au rez-de-chaussée de la maison. 

Poulin située à Lyon, à l'angle des rues Bellièvre et Ferra, hat 

n"" 8 et 10, il sera procédé par le ministère d'un commissaire, 

priseur, à la vente publique aux enchères , d effets mobiliers saisis 

pour prix de location, au préjudice du sieur Etienne Deyrieui 

fils , qui était épicier dans ladile maison. 

Lesquels effets consistent en un corps de boiserie contenant di-

vers tiroirs . banque . deux paires de balance en cuivre , f>o kilog, 

poids en fer, cruches en ferblauc et urnes en terre, pour l'huile , 

plats et assicUes eu faïence, cruches et pots enterre cl plusieurs 
autres objets. 

ANNONCES DIVERSES. 

(8602) HOPITAUX CIVILS DE LTOS. 

MAISONS A LOUER. 

La commission exéculive des hôpitaux civils de Lyon 

Procédera le samedi 23 juillet prochain , à midi, dans la grande 

salle du conseil , à IHôtel-Dieu , et par-devant le notaire dé-igné 

par M. le préfet, à I adjudication à l'enchère de la location géné-

rale de chacune des maisons ci-après indiquées, savoir : 

^1° Maison dite le Vieil UÔlel-de-Ville . place de la Fromagerie, 

n" 1 , en totalité ou en deux lots séparés, don. l'un comprendra le 

corps de bâtiment place de la Kioinagerie.il* 1 , et I autre , les 

deu x corps de bâtiment faisant l'augle de la petite el de la graude 
rue Longue , n° 7 et 1 2 ; 

2° Maison dite Petichet, rue Bourgchanin , 11° 3. 

3" Maison dite Gaillard ou Roissicu , rue Bourgchanin, n" 17; 

4" Maison dile ChavalLrd . rue Hourgchauiu , u" 37 : 

Pour entrer en jouissance le a4 juin i83a. 

_ Les personnes auxquelles ces locations conviendraient sont in-

vitées a prendre connaissance des immeubles ci-dessus désignés , 

ainsi que du cahier des charges et conditions de l'adjudication, le-

quel est déposé au secrétariat, à l'Hôtel-Dieu , ou il leur sera com-
muniqué. 

Pour être admis aux enchères, il faut remettre au secrétariat de 

administration ,
 c

i
n

q j
ours

 avant celui de l'adjudication, une sou-

mission contenant ; 
1 Les nom , prénom, profession et domicile du soumission-

naire ; 

3" Une premjère offre ou mise à prix , et l'engagement de se sou-

mettre à toutes les clauses du cahier des charges ; 

3° La désignation et la valeur de l'immeuble présenté pour eau-
bohileuieii t ; 

4" '-engagement de remettre, le jour même de l'adju lieatiou, 

les litres de propriété de cet immeuble, pour être examinés parla 

commission . ainsi qu'un Certificat du conservateur des hypothè-

que» , constatant que ledit immeuble n'est grevé d'aucune inscrip-
tion. 

Les enchères seront ouvertes sur l'offre ou mise à prix (a plu» 
élevée. 

Lyon , le 20 juin 1831. 

Signé Bonnevaux, Vincent de St-Bonnct, Victor 

i'avre , Jorie et André, administrateurs. 

Piestre , secrétaire-généial 

BOURSE DU i" 

Cinq p. ojocons. jouis, du 22 mars i«3i. 87f 80 87f8o86f5o 

8(il 80. 

 Fin courant. 88f 60 87f 60 86f 3o 8tif 85. 

Emprunt i83i. 

j Fin courant. 86ra5 86f2r> 86r86f 25. 

Renie de la ville de Paris de iS3i , joniss. de janvier, 

itualre 112 p. op>. 

Ou aire p. iqoau comptant. 74f 74f 74^74^ 

I rois p. opj, jouiss. du a3 décein. iS3o. 581 60 58f 60 57f 4«>
5

7* 

5o. 

 Fin courant. 58f 60 58f 65 57f57f 55. 

Actions de la banque 'le France , jouissance de janvier l°»1' 

i55of i53of i53of >53of. 

Caisse hypothécaire. 515f 515f51 of5iof. 

Quatre canaux , act. lib. de looof. 

Hr.ntv, if iK îfle. . ' _ , 

Certificats Falconnct de |5 ducats . change variable , JOUI». « 

Janvier 1801. 67f 3o 67 f 3o (y-ji 67L 

 Fin courant. 67I' 20 67I' 25 67! 20 h-ji 25. t 

Rente d'Espagne, ft p. o|o Ccr. l' rauç. jouis, dsnov. l3f3[4 

3|4 12I 3|4 isf 3|4. _ _ g
3( 

Empr. royal d Espagne, 1823. jouis, de jan 1er 1801. 001 

112 63f 63f i|4. , /gf 

Rente perpét. d'fcisp. 5 p. ojo,jouis, ce jan. »»3i. 48fil4 49 

i|4 48f3|4. 
Espagne , 5* série remboursable. 

Empr. d'Haïti, rembour». par 25°", joois. de juillet 1828. 

G. AY1NÉ, Gérant. _____-« 

LYON, imprimerie «le tHrPBT , gr«ade rue Mercière, n"44ï 


